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Figure1: Eglise Sainte­Geneviève de Paris
Actuellement Rue Clovis





« Annales du Muséum D’Histoire Naturelle.
Expérience faite sur des os retirés d’un tombeau
dans le sol de l’ancienne église de Sainte Geneviève
à Paris.
Par MM. Fourcroy et Vauquelin

M. Alexandre Lenoir, administrateur du Musée des
monuments français, appelé aux fouilles faites, il y’a
deux mois, dans la vieille église Sainte­Geneviève pour la
recherche des tombeaux de Clovis, etc., nous a remis
quelques fragments des os d’un squelette trouvé dans un
tombeau en pierre placé vers le milieu des bas­côtés de
la nef de cette église.
On fait remonter l’antiquité de ce tombeau au onzième
siècle Ainsi les os dont il est question peuvent avoir sept
cent ans et il parait que le corps dont il faisait partie n’a
pas été déplacé, depuis cette époque, du sarcophage où
il avait été déposé.
Ce tombeau été fermé par une pierre très­épaisse servant
de couvercle.
Lorsqu’on l’a enlevée, la totalité du squelette, avec une
apparence de conservation, présentait des os colorés et
environnés d’une efflorescence saline si remarquable,
que M Lenoir crut qu’il pouvait nous offrir quelques faits
importants, et il a bien voulu nous en remettre quelques
fragments.
Ces os sont en général extrêmement fragiles : il suffit de
les presser légèrement avec les doigts pour les briser.
Cette fragilité est encore plus marquée dans la tête des
os longs, à cause de la grande porosité du tissu
cellulaire. C’est sans doute en raison de cette propriété,
qu’on a dit des squelettes trouvés dans des anciens
tombeaux, qu’ils se réduisaient en poussière lorsqu’on
les exposait à l’air et qu’on le touchait. La couleur de ces
ossements est pourpre, à peu près que de la lie de vin
desséchée ; elle est infiniment plus intense dans le corps
de ces os que dans leur tête, où elle est brunâtre.
La surface de ces os est partout recouverte d’une grande
quantité de cristaux blancs et brillants, qui ont d’abord
été pris pour du sulfate de chaux, dont ils ont toute les
propriétés apparentes. Il n’y a pas lieu de douter que ce
sont ces cristaux qui, en se formant dans la matière
osseuse, en ont soulevé les lames et leur ont donné la
grande fragilité dont nous venons de parler.



Le singulier état de ces os, leur belle coloration, leur
fragilité, la masse de cristaux dont ils étaient entourés,
nous ont engagés à en faire une analyse soignée, et cela
nous intéressait d’autant plus, que nous n’avions rien vu
de semblable dans les os les plus anciens du cimetière
des Innocents, que nous avons eu l’occasion d’analyser
il y’a vingt ans.

Ces os réduits en poudre et traités avec 300 parties d’eau
bouillante, lui ont communiqué une couleur rouge vive et
agréable.
La décoction rougissait très sensiblement le papier teint
avec le tournesol ; ce qui y annonçait un acide libre.
Mêlée avec de l’ammoniaque, elle a perdu à l’instant sa
couleur rose, et il s’y est formé un précipité verdâtre qui
est devenu bleu en séchant. La base de ce précipité était
du phosphate de chaux.
La matière des os qui avait ainsi bouilli avec 300 parties
d’eau, avait diminué des 35 centièmes de son poids : la
couleur pourpre en était singulièrement affaiblie.
La portion restée après l’action de l’eau s’est en grande
partie dissoute dans l’acide nitrique faible, sans aucune
effervescence.
Cette dernière, en se dissolvant dans l’alcool lui communique

aussi une couleur pourpre foncé ; mais elle a cela de particulier

qu’elle redevient verte par les acides, tandis que celle des os,

verdie par les alcalis reprend sa couleur rouge par les acides.

Sans prétendre assigner ici d’une manière positive l’origine de

cette matière colorante, nous pensons cependant qu’elle est

due à la substance animale des os, décomposée par une lente

putréfaction.

On voit en effet beaucoup de matière organique produire par

leur décomposition spontanée des couleurs qui n’existait pas

auparavant.

Nous avons décrit nous même une couleur qui parait fort

analogue à celle des os anciens, et qui s’est développée dans

le gluten de froment par la putréfaction.

Quant aux cristaux blancs et brillants donc nous avons parlé

plus haut et qui se trouve tant à la surface des os qu’entre

leurs lames soulevées, nous nous sommes assurés par

plusieurs essais que nous rapporterons sommairement, qu’ils

sont formés de chaux, d’acide phosphorique et d’un peu de

magnésie, qu’ils sont par conséquent de phosphate de chaux

et de magnésie. L’état lamelleux de ces cristaux, leur brillant et

leur flexibilité sous les dents nous avait fait soupçonner

d’abord que c’était du sulfate de chaux, dont l’origine au fond

des tombeaux de pierre, nous embarrassais beaucoup.

Ayant séparé avec grand soin un gramme de ces cristaux

isolés des lames osseuses et colorées, nous les avons mises

avec une petite quantité d’acide nitrique affaibli, qui les a

dissous avec autant de facilité que de promptitude. Leur

dissolution, étendue d’eau, n’a pas été précipitée par le nitrate

de baryte ; ce qui n’aurait pas manqué d’arriver si cette matière

eut été du sulfate de chaux : mais elle a été précipitée par

l’ammoniaque en flocons abondants.

Ce sel se fond à la flamme du chalumeau beaucoup plus

facilement que le sulfate de chaux, il répand, lorsqu’on le tient

longtemps fondu, une lueur phosphorique, et forme un verre

semi­transparent ; ce qui l’éloigne beaucoup du sulfate de

chaux.

Quelques­unes de ces propriétés nous firent d’abord prendre

ce sel pour une phosphate de magnésie ; mais nous

reconnûmes bientôt qu’il les devait à son excès d’acide. Une

fois assurés que cette matière saline était composée de chaux,

d’acide phosphorique et de magnésie, il nous restait à

déterminer pourquoi cette combinaison saline était aussi

abondamment soluble dans l’eau.

Pour y parvenir nous en avons fait bouillie à plusieurs reprises

avec 400 parties d’eau à chaque fois.

La première eau avait une couleur légèrement rosée.

Cette eau rougissait très fortement le papier teint avec le

tournesol ; elle était abondamment précipitée par

l’ammoniaque et par les autres substances alcalines.

Ces précipités examinés nous ont présentés toute les

propriétés du phosphate de chaux neutre. Après avoir précipité

par l’ammoniaque une assez grande quantité de la dissolution

de cette matière dans l’eau, nous avons fait évaporer la liqueur

jusqu'à siccité. Nous avons obtenu une matière brune,

visqueuse, acide, qui précipité abondamment l’eau de chaux, et

qui avait tous les caractères de l’acide phosphorique.

Il est évident, d’après les expériences qui viennent d’être

exposées, que la matière blanche et cristalline qui recouvre et

pénètre ces os dans toute leur étendue, est un véritable

phosphate de chaux acide, tenant une petite quantité de

phosphate de magnésie.

Mais comment concevoir l’existence ou la formation de l’acide

phosphorique à nu ? On sait que dans les os frais ou secs, cet

acide ne prédomine pas ; qu’au contraire il est toujours

accompagné d’une certaine quantité de carbonate de chaux qui

n’existe pas dans ceux qui font le sujet de ces recherches. au

phosphate de chaux préexistant d’où est résulté du phosphate

acide de chaux.



Nous ne trouvons d’autre manières de rendre compte de
ce phénomène singulier, qu’en admettant, ou qu’il s’est
formé, pendant la décomposition de la matière animale,
un acide qui non seulement aura saturé le carbonate de
chaux, mais encore enlevé à l’acide phosphorique une
portion de chaux ; ou bien qu’il existait dans la matière
animale du phosphore qui s’est converti en acide
phosphorique, lequel s’est ensuite combiné au
phosphate de chaux préexistant d’où est résulté du
phosphate acide de chaux.
Cette dernière manière de voir nous parait plus naturelle,
parce qu’elle s’accorde mieux avec les lois de la chimie,
et surtout avec la découverte du phosphore à nu dans
plusieurs substances animales.
En effet, l’acide qui aurait pu se former par la
décomposition de la matière animale ne pourrait être que
de l’acide acéteux, ou quelque autre acide animal faible :
or ces acides n’ont pas assez d’action sur la chaux pour
l’enlever à l’acide phosphorique ; et d’ailleurs on ne
retrouve dans ces os aucun autre acide que le
phosphorique. Si cette supposition est vraie, comme elle

parait vraisemblable, il doit s’être formé une quantité assez

grande d’acide phosphorique, puisqu’elle a suffi pour saturer

le carbonate de chaux qui existe dans les os humains, et en

même temps pour changer une partie de leur phosphate de

chaux en sel acidule.

Nous avons estimé que, proportion moyenne, ce sel fait le

quart ou du moins le cinquième du poids des os.

L’existence naturelle du phosphate acidule de chaux n’est pas

un fait entièrement nouveau pour nous : nous l’avons

rencontré dans des calculs intestinaux d’animaux herbivores,

et il y présente une cristallisation très marquée. Cependant

nous n’en avons jamais vu où l’acidité fût aussi développée, et

seulement dont la solubilité dans l’eau fût aussi grande.

Il résulte donc de l’analyse de ces os anciens, qu’il se forme

une certaine quantité d’acide phosphorique par la

décomposition de la matière animale osseuse, qui contient

vraisemblablement son radical, c'est­à­dire le phosphore.

Que cette manière, par un changement dont la nature ne
nous est pas parfaitement connue, donne naissance à
une très belle couleur rouge qui devient verte par les
alcalis. Que cette substance colorante se conserve
pendant plusieurs siècles sans se détruire, ce qui parait
tenir à sa combinaison avec le phosphate acide de
chaux, et à l’absence du contact de l’air. Que cette
formation d’acide phosphorique et de phosphate acide
de chaux très dissoluble, est un des moyens dont la
nature se sert pour détruire le tissu des os et pour le
mêler aux couches terreuses."



Figure 2: Dans un sarcophage, même très ancien,
les restes ou des traces d'ossements peuvent
être mélés à la matière calcaire du sarcophage.



Figure 3 : Poteries et autres artéfacts retrouvés lors des fouilles de 1807

Nature des artéfacts retrouvés



Figure 4 : Fouilles de 1807. Dessin de A.
Bourla

Présence d’un anneau Mérovingien



Figure 5: Tombeau de Clovis I° et Ste Clotilde.



Figure 6 : Plan des fouilles des 1807 par
Alexandre Lenoir



Figure 7 :Démolition de l'ancienne église Sainte­Geneviève à Paris en 1807, Denise
Duchateau­Destours Musée Carnavalet ­ Histoire de Paris
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